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«Violence and Son» explore la question du 
consentement dans une pièce à l’humour corrosif au 

Théâtre de Poche 
Le 4/01/2023 

Par Zhen-Zhen Zveny 

Gary Owen aborde la question du consentement et de la vie à travers les amours 
d’adolescents et une écriture mordante. « Violence and Son » est une pièce à 
découvrir au Théâtre de Poche du 6 au 21 janvier. 

Le Théâtre de Poche à Bruxelles démarre la nouvelle année avec « Violence and 
Son » de Gary Owen. L’histoire peut sembler banale. Un adolescent de 17 ans, Liam, 
est fan absolu de « Doctor Who », cette série de science-fiction mythique et désuète 
diffusée par la BBC depuis 1966. À la mort de sa mère, il part vivre avec un père qu’il 
ne connaît pas dans les Valleys, ancien bassin minier du pays de Galles, ravagé par 
le chômage (l’un des taux les plus élevés du Royaume-Uni), au milieu de nulle part. 
Tout bascule avec l’arrivée de Jen car Liam ne sait pas s’y prendre avec les filles. 
Commencent alors les conseils machistes et grossiers de son père violent, buveur et 
affublé de sa maîtresse. 
« Quand même je vais te dire. Parce que des fois… les filles elles disent non. Et c’est 
juste histoire de le dire. Et toi tu te dis, si elle le pense vraiment, elle va le redire. Alors 
tu continues. Tu vois – juste pour voir si elle le pense vraiment ou pas », explique Rick 
à son fils. 
Notion de consentement  
On retrouve dans cette pièce l’écriture puissante de Gary Owen (« Iphigénie à Splott ») 
et son humour corrosif. Ses pièces s’intéressent aux plus défavorisés. Comme 
souvent, le personnage central est jeune, car Gary Owen sait mieux que quiconque 
pénétrer dans l’esprit tourmenté des adolescents et aime explorer les zones grises. 
« Je suppose que c’est parce que c’est là que c’est intéressant. C’est là que les choses 
sont difficiles et qu’on reste coincé, et donc c’est là où le drame réside… », explique 
Gary Owen dans une interview sur TheaterVoice, la webradio du théâtre anglais. 
Ainsi, la pièce traite-t-elle à la fois des relations amoureuses à l’adolescence, de la 
transmission des parents aux enfants, de l’hérédité et de la notion de consentement. 
« La vie n’est pas que noire ou blanche, il y a effectivement des endroits ou c’est 
complexe mais la pièce est forte justement parce qu’elle nous questionne sur ce que 
l’on accepte ou pas comme zone grise », indique Jean-Michel Van den Eeyden, le 
metteur en scène. 



Violence and Son. Au Théâtre de Poche du 6 au 21 janvier. Infos et réservation 
au 02/649.17.27 ou sur https ://poche.be.  
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Disponible ici : https://auvio.rtbf.be/media/entrez-sans-frapper-2982470  
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Le 08/01/2023 

 

Disponible ici : https://bx1.be/categories/culture/violence-and-son-au-theatre-de-poche-une-
comedie-dramatique-qui-derange-et-questionne/  
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Le 12/01/2023 

 
Disponible ici : https://bx1.be/emission/lcr-magali-pinglaut-adrien-de-biasi/  
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A écouter ici : https://auvio.rtbf.be/media/l-info-culturelle-de-7h30-2986147  

https://auvio.rtbf.be/media/l-info-culturelle-de-7h30-2986147


 
Le 18/01/2023 

 
 

À découvrir ici : https://www.telesambre.be/agenda-culturel-du-18-janvier-2023  

https://www.telesambre.be/agenda-culturel-du-18-janvier-2023
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Violence and son : au cœur de la  
brutalité intra-familiale 

Par Sara Cernero 
Le 10/01/2023 

© Debby Termonia 

Liam a 17 ans, il vient de perdre sa 
mère et vit désormais avec un père 
violent, alcoolique et misogyne. Il reste 
un garçon à part, fan absolu de Doctor 
Who, un peu geek, un peu fragile. Tout 
basculera lorsqu’il amènera Jen, la fille 
dont il est secrètement amoureux, à 
rencontrer sa famille. 

Comment nait la violence intra-
familiale ? Comment s’articule-t-elle ? 
Y a-t-il moyen d’en sortir indemne ? 
Cette pièce nous plonge au cœur des 
mécanismes de la violence 
systémique. Le rôle de victime et de 

bourreau s’entremêle. Nous sommes dans une zone grise où tour à tour les rôles peuvent s’inverser. 

Une écriture puissante 

La pièce a été écrite par Gary Owen, auteur britannique, abordant des thématiques sociétales très engagées : chômage, 
dépendance, précarité sociale et affective. En 2015, il avait d’ailleurs obtenu le prix de la meilleure pièce aux prestigieux 
Théâtre Awards de Londres pour son œuvre : Iphigénie à Splott. 

Sa patte, c’est une écriture viscérale, brute, dérangeante, acide mais terriblement juste et vraie. Le fil narratif se déroule 
comme un traquenard. A l’image du petit chaperon rouge qui pénètre dans la forêt obscure, nous sommes pris au piège, 
innocent que nous étions, à voir se dresser au fil de la pièce des recoins de plus en plus oppressants. 

Face à ce texte, il fallait bien évidemment construire un univers scénique suffisamment solide. Et ce fut chose faite par la 
très belle mise en scène de Jean-Michel Van Den Eeyden, permettant des ruptures, des respirations mais aussi des points 
de tension parfois insupportables. L’intelligence du propos associé au travail minutieux mis en place sur les planches du 
Poche font de Violence and son, un petit bijou théâtral. 

Piégé, au propre comme au figuré 

Cette pièce a été pensé autour du thème du choix : son affirmation, ses limites, ses contours et ses frontières floues. 
Qu’est-ce que le déterminisme familial ? La violence s’hérite-t-elle ? Au fond, à quoi ça ressemble un vrai homme ? 
Patriarcat, matriarcat, tout s’emmêle autour de ce décor épuré, miséreux et en même temps paradoxalement chaleureux. 
Comme les deux faces d’une même pièce, différente mais faisant partie d’un même ensemble. A l’image de ces gens qui 
s’aiment en se faisant du mal ou d’une apparence de consentement qui n’en est pas vraiment une. 

Les comédiens et les comédiennes sur scène se révèlent au fil du texte. Comme si la dureté de certains mots avait sur eux 
une capacité cathartique, capable de pousser au tréfonds d’eux-mêmes, comme une invitation à l’oubli. L’intensité monte 
si fort qu’elle nous cloue parfois à même notre fauteuil, immobile, osant à peine bouger ou respirer. 

La force du théâtre est de permettre aux spectateurs de sortir d’une salle et de rester posséder par le sentiment qui les a 
animés quelques minutes plus tôt. On ne s’en débarrasse pas, pas tout de suite en tous cas. Il faudra attendre quelques 
heures pour digérer. Ne plus se sentir marqué par un récit, une phrase ou une image subtilement mise en scène afin 
d’obtenir une dimension visuelle intense. 
Violence and son possède tout ça et bien plus encore. Son impact vous appartiendra parce qu’il sera intimement lié à vous, 
à votre vécu, votre essence, vos bagages et vos casseroles. Vous n’en sortirez pas indifférent, c’est certain. Et pendant 
l’espace de quelques instants, vous aurez vu quelque chose de vrai et de tragiquement humain. 
 



 

Père et fils piégés par la violence 
Le 17/01/2023 
Par Jean Campion 

Dans "Iphigénie à Splott", que le Théâtre de Poche reprend en avril 2023, Gary Owen 
raconte le chemin de croix d’une laissée-pour-compte, qui en se sacrifiant retrouve sa 
dignité. Sans misérabilisme. C’est avec le même humour grinçant et la même empathie 
que dans "Violence and son", il décrit les tensions entre des adultes brutaux et des 
jeunes vulnérables. Parfois drôle, cette comédie soulève de nombreuses questions 
sur la violence intra-familiale, la transmission des valeurs, l’hérédité, l’alcoolisme, la 
notion de consentement. 

La mort de sa mère a obligé Liam à déménager dans un trou perdu du Pays de Galles, 
pour vivre chez un inconnu : Rick, son père biologique. Ce soir, le jeune homme a 
invité Jen à revoir quelques épisodes de "Doctor Who", une série de science-fiction 
désuète , dont tous les deux sont fans. Il aimerait bien partager avec elle d’autres 
plaisirs, mais les filles l’intimident. Jen apprécie sa compagnie : "Je peux vraiment te 
parler. Les garçons ici, en gros, ils grognent." Pourtant elle hésite à casser avec 
Jordan, un rugbyman très prometteur. En débarquant dans leur salon, Rick et Suze, 
sa compagne, affichent sans complexe leur vulgarité. Cependant ils accueillent 
chaleureusement l’amie de Liam, en l’invitant à partager leurs frites. Jen préfère rentrer 
chez elle. 

La pluie l’en empêchera. Sa présence réveille le machisme conquérant de Rick. 
Soulagé que son fils ne soit pas une tapette, il veut lui faire profiter de son expérience 
de tombeur. Durant ces tête-à-tête, les deux hommes règlent leurs comptes. Liam 
reproche à son géniteur d’avoir abandonné lâchement sa mère. Obligé de vivre avec 
cet alcoolique, il se sent désespérément seul. Rick tente se justifier, mais très vite cède 
à la brutalité, dont il aime se vanter. Pourtant il promet de renoncer à ses cannettes et 
Liam ne boude pas ses conseils. 

La mise en scène adroite de Jean-Claude Van Den Eeyden maîtrise la tension 
dramatique et pousse chaque comédien à révéler progressivement la complexité de 
son personnage. On sent d’emblée que Rick se prend pour un mâle dominant, fier 
d’avoir cassé la gueule à un rival. Jean-Luc Couchard joue les matamores, mais sous 
l’outrance percent les fêlures. Cet homme belliqueux, imbu de lui-même a des regrets : 
"Je bois depuis que j’ai quatorze ans." Magali Pinglaut fait bien sentir que, sous une 
apparence provocante, Suze recherche la sérénité. Elle encourage Liam à tenter sa 
chance, mais sans lui forcer la main. Contrairement à Rick, dont la violence menace 



leur vie commune. Adrien De Biasi incarne un Liam déboussolé par la disparition de 
sa mère. Sans argent, il est condamné à subir une cohabitation toxique, qui perturbe 
ses relations sentimentales. Léone François est une Jen tiraillée entre l’enfant et 
l’adulte. Comme Liam, elle balbutie sa vie. Mais c’est une jeune fille plus lucide. Elle 
ne se sent pas à l’aise dans ce milieu paumé et lorsque’elle découvre la blessure de 
Liam, elle l’incite à rompre avec la violence 

Le décor utilisé par la scénographe Sofia Dilinos est astucieux. Des panneaux 
pivotants, incrustés de portes, suggèrent différentes pièces. En se rapprochant, ils 
rétrécissent le salon et rendent l’atmosphère de ce huis clos plus étouffante. "Violence 
and son" nous sensibilise à différents problèmes de relations humaines, en évitant tout 
didactisme. Gary Owen construit des personnages qui nous touchent, parce qu’il leur 
permet d’avoir à la fois tort et raison. Subtile, mordante, parfois cocasse, sa comédie, 
jouée par quatre comédiens talentueux, mérite l’adhésion enthousiaste du public. 

Jean Campion 



 

  
Violence and Son 

Le poids de l’héritage culturel 
Par Laura Lamfalussy 
Le 17 janvier 2023 

Dans Violence and Son, adaptation d’une fresque sociale de Gary Owen à voir jusqu’au 21 
janvier au Théâtre de Poche, Jean-Michel Van den Eeyden nous fait passer par un panel 
d’émotions, à commencer par le rire. Attention, humour caustique ! 

Gary Owen est un dramaturge et scénariste gallois à qui l’on doit Iphigénie à Splott, qui 
mettait en scène une jeune femme toxicomane luttant pour survivre à Cardiff. Avec Violence 
and Son, il nous emmène dans les Valleys, un autre quartier défavorisé du Pays de Galles. 
On est ainsi plongés dans l’intimité d’une maison ouvrière où vivent Liam (Adrien De Biasi), 
17 ans, et son père Rick (Jean-Luc Couchard). Liam y a emménagé six mois auparavant, 
après avoir perdu sa mère alcoolique, emportée par la maladie. À la naissance de Liam, Rick 
n’avait pas voulu assumer son rôle de père et c’était elle qui s’en était occupée jusqu’à sa 
mort. Rick est un homme violent, surtout quand il boit trop, et cela lui arrive souvent. 
Archétype du « mâle dominant », il se vante d’inspirer la peur tout autour de lui et d’assurer 
de ce fait la sécurité de son foyer. Malheureusement, son propre fils n’échappe pas à ses 
coups ni à la menace qu’ils représentent.  

© Debby Termonia  
Au milieu de la scène, un canapé Chesterfield sert de repère 
spatial et de véritable centre névralgique. En effet, toutes les 
interactions du spectacle auront lieu dans ce salon, sur ou autour 
du canapé. Au fond, trois ilots amovibles affublés chacun d’une 
porte : deux chambres et la porte d’entrée. Derrière l’ilot central, 
on devine la cuisine, notamment grâce à des bruitages de fracas 
d’assiettes. L’ingéniosité du décor réside dans sa modularité qui 
le rend dynamique. Les ilots sont ainsi progressivement 
rapprochés, parfois déplacés au gré de l’évolution de l’intrigue. 
L’éclairage, dirigé vers la scène, est éteint, puis rallumé à chaque 
changement d’acte. Ces transitions rythment le récit et 
s’accompagnent d’un interlude musical le plus souvent 
extradiégétique, tantôt instrumental, tantôt issu du répertoire de la 
pop anglo-saxonne. Un éclairage secondaire sur scène permet 

d’ajouter une dimension supplémentaire (nocturne, orageuse) à certains moments. Ce cadre 
en quasi huis clos nous permet de nous concentrer sur les dialogues entre les personnages, 
qui recèlent toute la richesse de l’œuvre.  

https://karoo.me/scene/punk-is-not-dead-yet-iphigenie-a-splott
https://karoo.me/scene/songe-dune-nuit-dete-sous-acide
https://karoo.me/musique/mustii-un-artiste-en-chair-et-en-os


Liam revient d’une conférence sur Doctor Who. Il est accompagné par une amie, Jen 
(interprétée par Léone François, très juste, très naturelle). Jen lui plait, et il espère que c’est 
réciproque. Le problème, c’est que Jen a déjà un petit copain, Jordan, et en plus, Liam ne 
sait pas trop comment s’y prendre pour lui exprimer ses sentiments. Heureusement, Jen a 
l’air plus expérimentée et comprend vite la situation. Elle parvient à mettre des mots dessus. 
Elle dit à Liam qu’elle l’aime bien, mais qu’il faut d’abord qu’elle quitte Jordan avant de se 
mettre en couple avec lui. Bref, les deux adolescents discutent calmement à propos de leur 
relation et l’histoire commence donc plutôt bien.  

Mais voilà qu’apparaissent les deux autres personnages de la pièce : Rick, le père, qui va 
venir ajouter son grain de sel à coups de conseils de bas étage, et sa petite amie Suze 
(Magali Pinglaut). On remarque directement un décalage entre les deux générations : un 
décalage de langage, et plus largement un décalage de propos qui traduisent des 
conceptions et des valeurs très différentes ; l’une moderne, portée par une Jen sûre d’elle, 
bien dans ses baskets, et l’autre, celle de Rick, baignant dans le sexisme et le machisme. 
Entre les deux, il y a Suze, qui tente de modérer les propos de Rick, mais ne s’en écarte pas 

toujours nettement, et Liam, qui parait 
complètement perdu, comme s’il naviguait dans 
une coquille de noix.  
© Debby Termonia  

 
Liam entretient une relation ambigüe avec son 
père qu’il ne connait que depuis six mois. Son 
père, c’est tout ce qui lui reste, c’est sans doute 
pour cela qu’il s’accroche à lui, à ce qu’il 
représente, malgré ses nombreux torts. À travers 
leurs discussions, Violence and Son aborde tout 

d’abord le thème de la transmission. Ici, elle est vue comme un fardeau dont Liam peine à se 
détacher. Mais le personnage de Rick, bien que très caricatural, n’est pas pour autant 
dépourvu de nuances. C’est une brute, mais il manifeste des sursauts de bienveillance à 
l’égard de son fils. On imagine qu’il a lui-même reçu une éducation défaillante et qu’il fait ce 
qu’il peut avec son propre héritage culturel.  

La pièce aborde par ailleurs d’autres thèmes très difficiles : la violence (domestique), les 
agressions sexuelles et le consentement... En filigrane, c’est aussi une démonstration du 
déterminisme social. Ce qui est désarçonnant, c’est que l’humour est pourtant omniprésent. 
On rit à gorge déployée face à la maladresse de l’un et à l’énormité des propos de l’autre. 
Les comédiens dégagent une énergie incroyable. Jean-Luc Couchard, aperçu notamment 
dans Dikkenek, est phénoménal. Il joue si bien le rôle de Rick qu’on dirait qu’il a été écrit 
pour lui. Difficile de ne pas céder au rire, même s’il frôle le malaise. Notons que quelques 
passages – sans doute les plus graves – y échappent. Toutefois, il ne serait pas étonnant 
que cette approche heurte la sensibilité de certains spectateurs.   

Sans trop en dévoiler, on peut dire que Violence and Son, après nous avoir donné de l’espoir 
quant aux choix posés par les protagonistes, nous laisse un goût amer. Le dénouement est 
joliment illustré par une scène de danse lors de laquelle la musique devient intradiégétique et 
dans laquelle le fils imite le père. C’est déjà une réussite que de faire passer autant 
d’émotions dans une même œuvre. À part une pointe de longueur ressentie vers les deux 
tiers du spectacle, le rythme est soutenu et la tension monte, notamment grâce au 
mécanisme du décor qui se resserre en même temps que le déterminisme social affecte 
Liam.   



 

Le 23/01/2023 

Par Clara Declercq 

Violence and son: une création coup de poing qui pousse à la réflexion 
Violence and Son, une pièce de Gary Owen, adaptée et mise en scène par Jean-Michel 
Van Den Eeyden, directeur du théâtre de l’Ancre est une création coup de poing qui 
aborde les premiers amours entre adolescents, mais également la violence au sein de 
la famille. 

Basée sur la pièce du Britannique Gary Owen, Violence and Son explore les amours à l’ado-
lescence, mais surtout la question de transmission des parents aux enfants. 

Liam, 17 ans, vient de perdre sa mère, il doit donc partir vivre chez son père qu’il connait à 
peine. Ce dernier est violent, alcoolique et particulièrement machiste. L’équilibre fragile de 
cette famille va être perturbé par l’arrivée de la jolie Jen. 

"On parle vraiment du rapport entre les jeunes et les vieux, explique Jean-Michel Van Den 
Eeyden, metteur en scène. La pièce aborde également le rapport à la violence familiale et à 
l’amour entre les adolescents." 

La violence familiale 

La pièce sensibilise sur la violence familiale à travers des actes et des paroles du quotidien. 

"Au plus on accepte la violence dans notre quotidien, au plus cette violence va s’accentuer, 
confie le metteur en scène. La pièce nous fait réfléchir sur les transmissions des pa-
rents aux enfants. L’écriture de la pièce va nous questionner sur nos limites face à la vio-
lence." 

Une pièce coup de poing 

À travers l’écriture puissante et un humour mordant, l’auteur Gary Owen à la capacité de pé-
nétrer facilement dans l’esprit des adolescents. 

"On prend réellement un coup de poing, pas dans la figure, mais dans le ventre c’est cer-
tain, indique Jean-Michel Van Den Eeyden. On est vraiment estomaqué à la sortir de cette 
pièce." 

La pièce Violence and Son sera à découvrir à l’Eden du 24 au 27 janvier prochains. 
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